
interposé entre cette autorité et ceux qui auraient voulu trouver
contre oile un appui à leur liberté. 11 me fait grandement peine,

Monseigneur, d'avoir à écrire ainsi à Votre Grandeur, mais comme
Archevêque de cotte Province, je dois protéger mes suffragants

quand on cherche à miner leur autorité; comme chancelier

aposto'ique^e l'Université Laval, je drus protester contre ces

influences indues et extérieures que l'on met en jeu contre elle
;

j'ajouterai un motif que Votre Grandeur ignore probablement,
mais qui me justifiera pleinement dans ma démarcne.

Le 17 septembre 1878,. quelques semaines après la mort de
Monseigneur Conroy, Son Eminence le Cardinal Siméoni, après
avoir rappelé les principales questions réglées par le Délégué
Apostolique, ajoute ces paroles qui sont pour moi un ordre ma-
nifesté BOUS forme d'exhortation :

" C'est pourquoi j'exhorte Votre Grandeur à vous appliquer
" avec un très-grand soin (summopere studeas) à procurer l'obser-
" vance stricte des résolutions de cette S. C, et des déclarations

"de la S. Inquisition, et de voilier à ce que personne ne s'en
" écarte, jusqu'à ce qu'un nouveau délègue puisse continuer
" l'œuvre de Mgr Conroy."

Or, Votre Grandeur sait parfaitement que la succursale a été

solennellement et authentiquoment établie à Montréal en pré-

sence et du consentement de tous les Evoques de la Province. Il

est donc de mon devoir, du moins je le comprends ainsi, de la

maintenir aussi longtemps que le Saint Siège ne l'aura pas abolie.

Encore un mot et je finis. Votre Grandeur sait que le Saint

Siège a érigé en France des Universités sans attendre le consen-
tement de l'autorité civile ; et aucun bon catholique n'oserait lui

contester ce droit. En France, aucun bon catholique n'aurait ose

faire opposition à la reconnaissance civile de ces institutions,

(^ui peut plus, peut moins ; le Saint Siège a établi et sanctionné

et maintenu une succursale à Montréal, maigre les longs mé-
moires présentés pour l'empêcher ou la faire détruire

;
je laisse

à la conscience de tout bon catholique à tirer la conclusion pra-

tique.

Je prie Votre Grandeur d'agréer l'assurance do mon respect

et de mon dévouement.
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